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	Prologue
Edvin
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	Je ne sais pas où mettre mes mains, comment me comporter et je déteste cet endroit. La dernière fois que je suis venu ici, j’avais seulement huit ans, et ma sœur se trouvait à mes côtés pour m’épauler et me soutenir. Malheureusement, le sort semble s’acharner sur notre famille. Désormais, il ne reste plus que moi et Daphné, ma nièce, âgée de quelques mois à peine. Que vais-je bien pouvoir faire d’elle ? Que va devenir notre vie à tous les deux, maintenant que nos piliers ne sont plus parmi nous ? La vie est vraiment cruelle. N’avons-nous pas le droit au bonheur ? Qu’avons-nous pu bien commettre comme erreur dans nos vies antérieures pour souffrir autant ? J’ai vingt-six ans et je me retrouve à nouveau orphelin. Je le suis devenu une première fois, tout comme ma sœur, Adriana, lorsque j’avais tout juste huit ans et elle dix-sept. Nos parents sont décédés dans un braquage qui a mal tourné. Ils se sont retrouvés au mauvais endroit, au mauvais moment. Et tout ça, c’est de notre faute. Impossible de me le pardonner. Ils ne sortaient jamais le week-end, ils préféraient rester avec nous pour des soirées films ou jeux de société. Au grand dam de ma sœur qui, elle, voulait uniquement faire la fête les samedis soir avec ses amis. Ce jour-là, c’était les vingt ans de leur rencontre et leur dix-neuvième anniversaire de mariage. L’occasion se présentait donc pour qu’ils sortent juste tous les deux et Adriana s’était proposée pour me baby-sitter contre un peu d’argent de poche. À notre grande surprise, ils ont tout de suite accepté. Puis, plus tard dans la soirée, quelqu’un a toqué fort à la porte. Pensant que nos parents ont oublié leurs clés, Adriana et moi sommes descendus, légèrement apeurés, mais confiants pour aller ouvrir. Malheureusement pour nous, derrière cette dernière, se trouvaient des policiers et une dame de l’aide à l’enfance. En les voyant, je me suis réfugié derrière ma sœur en tremblant. Ce soir-là, nos vies ont volé en éclats. En pleurs, dans les bras l’un de l’autre, nous écoutions distraitement un officier nous expliquer qu’en allant mettre de l’essence dans la voiture, nos parents se sont retrouvés au beau milieu d’un braquage et que le voleur, paniqué, a tiré sur eux. Sans leur laisser aucune chance, ni au caissier d’ailleurs. L’assistante sociale nous a gentiment demandé de préparer un sac avec toutes nos affaires, puisque, dorénavant, sans parents ni famille proche pour nous accueillir, nous allions devoir vivre en foyer. Nous l’avons suivie sans trop comprendre ce que tout cela impliquait. 


	Leurs enterrements ont été très éprouvants et émouvants. Tous les collègues, et même certains clients de nos parents, avaient répondu présents. Ma mère et mon père travaillaient ensemble depuis leur rencontre et étaient estimés par énormément de monde. Une fois ce moment difficile à surmonter passé, Adriana s’était fait émanciper pour éviter que notre maison soit mise en vente. Elle a donc pu sortir du foyer dans lequel nous résidions, pratiquement aussi vite que nous y étions entrés. Elle est retournée vivre chez nous, me promettant de revenir me chercher le plus vite possible. La séparation m’a bouleversé, mais je savais que je pouvais compter sur elle. Elle tiendrait sa promesse, coûte que coûte. Il fallait d’abord convaincre un juge qu’elle était apte à s’occuper et subvenir aux besoins d’un jeune enfant de mon âge. Elle a bataillé dur, travaillé sans relâche en naviguant entre deux boulots différents. Et elle a réussi ! Au bout d’un an, j’ai enfin pu retrouver ma sœur et vivre avec elle dans notre maison familiale. Cette période m’a bousillé, même si on se voyait dès qu’elle pouvait se libérer. Je n’étais pas malheureux au foyer, on s’occupait bien de moi et les autres enfants étaient gentils, mais je me sentais seul et perdu. Ma famille m’avait été arrachée en une fraction de seconde. On ne se remet jamais de ces choses-là. Nous avons donc continué à vivre à deux. Ma sœur, s’occupant de tout, comme une vraie maman, me donnant tout l’amour qu’un enfant doit recevoir. Seulement, elle travaillait sans arrêt, s’oubliant au passage, n’ayant personne sur qui se reposer. Dès que j’ai pu, j’ai commencé des petits boulots par-ci, par-là, lui permettant de se libérer des journées pour qu’elle puisse vivre comme une fille de son âge. Puis elle a rencontré John. Un mec super sympa et prêt à tout pour se faire aimer de ma sœur. À ma majorité, j’ai emménagé dans un appartement, ne supportant plus les souvenirs heureux que notre maison me renvoyait. John a rapidement pris ma place auprès d’Adriana et ils se sont mariés peu de temps après. Ma sœur a enfin pu reprendre ses études pour devenir secrétaire, comme notre mère. Elle souriait de nouveau sincèrement. Puis Daphné, ma nièce, est venue au monde. C’était le bonheur absolu, celui auquel Adriana avait le droit. Et moi, j’étais heureux de la voir ainsi. Jusqu’à la semaine dernière, jusqu’à ce terrible accident de voiture. Une dizaine de véhicules et un poids lourd impliqués, ça ne pardonne pas. Faisant plusieurs morts, dont ma sœur et mon beau-frère. Heureusement, Daphné passait la journée avec sa grand-mère. La mère de John est une femme super. Elle est adorable et adore garder Daphné. Quel avenir pour ma nièce, maintenant ? Comment vais-je m’occuper d’elle correctement ? Je ne connais absolument rien aux bébés. Et puis, j’ai un boulot qui accapare tout mon temps. Encore une fois, je suis totalement perdu. Mais une chose est sûre, je ne laisserai pas tomber Daphné ! 


	Le prêtre récite son sermon, mais je l’écoute distraitement. Mon regard empli de larmes reste fixé sur les deux cercueils en bois marron. Impossible pour moi de me détacher d’eux, même une demi-heure après qu’ils sont descendus au fond de leur dernière demeure.


	— Edvin, m’appelle doucement Mychèle, la grand-mère de Daphné, ses yeux aussi rougis que les miens.


	Elle aussi est au bord du gouffre. Son fils unique s’en est allé définitivement. Il est parti rejoindre son père, lui aussi décédé.


	— Encore cinq minutes, s’il vous plaît, et j’arrive.


	Elle s’approche de moi et me prend dans ses bras, comme si j’étais son propre fils. Mychèle est une femme géniale, à l’écoute des autres. Après dix minutes de recueillement, nous nous arrachons avec difficulté à ces trous béants dans la terre. Bientôt, les cercueils seront recouverts et il ne restera pratiquement plus rien d’eux à part deux stèles en marbre et leur fille unique. Triste vie !


	De retour dans la maison qui, autrefois, abritait le bonheur, je me déleste de ma veste de costume, dénoue ma cravate et ouvre les deux premiers boutons de ma chemise. Je donne congé à la voisine qui s’est gentiment proposée pour garder Daphné pendant cet évènement, arguant que ce n’était absolument pas la place d’un bébé de quelques mois à peine. Et elle a tout à fait raison. Elle n’aurait rien compris de ce qu’il se passait et aurait ressenti notre stress, notre faiblesse et notre peine immense en nous voyant tous pleurer. Encore plus en ne trouvant ni sa mère ni son père pour la réconforter. Les enfants sont des éponges à sentiments, ma nièce aurait été inconsolable. Je me laisse tomber comme une merde sur le canapé et passe mes mains dans les cheveux, désemparé.


	— Qu’est-ce que je vais faire, Mychèle ?


	— Avancer, tout simplement. Ne pas te laisser abattre. Tu es jeune et tu as ta propre vie à construire, me suggère-t-elle, en m’offrant un verre de whisky.


	Elle s’installe à mes côtés et je la remercie pour son geste. C’est tout ce dont j’ai besoin.


	— Je parlais pour Daphné. Je n’ai pas l’étoffe d’un père, comment être sûr que je m’en occupe correctement ? Je débute dans mon travail et il est très prenant, je suis rarement chez moi. Il va falloir trouver une baby-sitter. Je ne comprends même pas pourquoi ma sœur m’a désigné pour devenir son tuteur légal en cas de problème. Savait-elle qu’elle ne vivrait pas longtemps ? C’est pour ça qu’un testament était déjà établi ? Pourquoi me laisser un bébé à moi et pas à vous ? Je suis tellement jeune ! 


	— On n’est jamais sûr de rien, Edvin ! Si ta sœur en a décidé ainsi, c’est qu’elle te pense capable de t’occuper de sa fille convenablement. Et ne t’inquiète pas pour ça, j’ai la solution à tes problèmes.


	Je me tourne vers elle, curieux de connaître ce qu’elle a à me proposer. Elle semble soudain gênée. 


	— Je vous écoute.


	— Alors, voilà, je sais que tu as du mal à vivre dans cette maison, mais pour le bien de Daphné, il serait plus judicieux qu’elle grandisse ici. Et je ne suis pas certaine que ton appartement puisse l’accueillir.


	J’acquiesce. En effet, il n’est pas très grand, et un enfant de cet âge-là a besoin d’espace pour s’épanouir. Mychèle reprend ses explications en se triturant les doigts.


	— Ce que je te propose, si tu es d’accord, bien entendu, c’est que je vienne emménager ici et que je m’occupe de Daphné. Ainsi, tu pourras continuer ta vie sans te soucier de quoi que ce soit. Je te payerai un loyer pour la maison, mais je te demande une seule chose. Sois présent pour ta nièce, le plus souvent possible. Elle aura besoin de toi, même si c’est moi qui l’élèverai. 


	— Non, vous ne pouvez pas faire ça ! Et votre vie, votre maison, vos amis ?


	— Ma vie, c’est Daphné maintenant. Mes amis pourront toujours me rendre visite. Et ma maison, ce n’est qu’un détail, comme tout le reste. Je n’ai qu’à la vendre, elle est bien trop grande et vide pour moi. S’il te plaît, Edvin, ne m’enlève pas ma dernière raison de vivre. Je ne m’en remettrai pas.


	Mon cerveau cogite à toute allure, ça résoudrait tous les problèmes auxquels je fais face depuis la mort de ma sœur et de son mari. Mychèle sera bien meilleure que moi pour l’éducation de ma nièce.


	— J’accepte volontiers, mais je ne suis pas d’accord avec certaines choses. Il est hors de question que vous payez un loyer. Vous êtes ici chez vous, vous l’avez toujours été. Adriana vous adorait. Je passerai et vous aiderai au maximum. Il ne me reste plus que Daphné désormais.


	— Je te remercie beaucoup, Edvin, tu es quelqu’un de bien. Toi aussi, tu as le droit au bonheur. Une femme t’attend quelque part et elle sera chanceuse de t’avoir.


	Je ne réponds à aucune de ces affirmations. D’un, parce que je ne crois plus au bonheur et que j’ai définitivement tiré un trait dessus. De toute façon, dès que nous sommes heureux dans notre famille, ça se termine tragiquement. Et je compte bien être présent tout au long de la vie de ma nièce pour être certain qu’elle soit heureuse. Et de deux, parce que les femmes ne m’attirent pas du tout. J’ai déjà essayé avec ma meilleure amie, Aubray, et ça n’a pas été concluant. Je n’ai pas apprécié, j’étais mal à l’aise alors qu’on se connaît depuis notre enfance. Elle ne m’en a pas tenu rigueur, même si je la soupçonne de ne pas avoir tourné la page. Je me sens tellement mieux avec les hommes, et ça n’a jamais été un secret. Adriana et John le savaient, nous en avions discuté un certain nombre de fois. Apparemment, Mychèle n’est pas au courant. Ce n’est pas grave, je la préviendrai d’ici peu. Pour le moment, nous avons des problèmes plus importants que ma sexualité.


	 




CHAPITRE 1
EDVIN


	Quatre ans et demi plus tard.
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	Nous revoilà dans ce maudit cimetière. Pourquoi la mort s’acharne-t-elle ainsi sur nous ? Je tiens la petite main frêle et tremblante de Daphné. La pauvre est en larmes et ne s’arrête plus de pleurer. Nous venons de perdre la seule figure maternelle dans notre vie qui avait repris plus sereinement. À tout juste soixante ans, Mychèle a succombé à une crise cardiaque dans son sommeil.  Heureusement, c’est moi qui l’ai découverte et non Daphné. Et c’est encore une fois de ma faute. Je n’étais pas aussi présent que j’aurais dû. J’ai laissé Mychèle se débrouiller toute seule avec Daphné. Et ça l’a épuisée. Trop insouciant, trop jeune pour m’occuper d’un bébé. J’ai préféré profiter et sortir avec mes amis, alors que d’autres choses, plus importantes, m’attendaient dans la maison de mon enfance. J’aime ma nièce depuis son premier cri, et en un sens, je l’ai abandonnée moi aussi. Au début, j’ai essayé de faire de mon mieux en aidant Mychèle. Mais changer les couches dégoûtantes d’un petit gremlins, c’était au-dessus de mes forces et mission impossible. J’ai bien failli vomir un nombre incalculable de fois à cause de l’odeur. Et les biberons ? Jamais la bonne dose de lait en poudre, la bonne température. Heureusement, je vérifiais toujours avant, sinon la pauvre se serait brûlée. Un vrai boulet pour ma Choupette, alors j’ai délégué, venant leur rendre visite en coup de vent. À côté de toutes les bourdes que j’ai pu faire avec elle, comme mal accrocher la couche, faisant ainsi déborder les pipis et trempant ses habits. Mettre son body à l’envers, mal l’attacher dans le transat, au risque qu’elle tombe. Tout ça n’était rien comparé à ses sourires, ses gazouillements. J’ai été un oncle médiocre jusqu’à présent, je compte bien me rattraper. Je porte ma nièce dans mes bras et elle noue ses mains autour de mon cou en sanglotant. La pauvre n’a pas un début de vie très facile. Mychèle s’occupait vraiment bien d’elle. Elle est devenue une petite fille joyeuse et pleine de vie. Un peu trop parfois même ! Mais je l’aime tellement fort. Cette fois-ci, je n’ai pas le choix que de retourner vivre dans ma maison d’enfance dans la banlieue de Manhattan. Je garde tout de même mon appartement situé proche du centre-ville sous la main. Allez savoir pourquoi ! Je l’ai acheté il y a à peine deux ans. Peut-être que je le louerai par la suite. J’ai d’autres choses à penser pour le moment. Comme trouver en urgence une nourrice pour Daphné. J’ai pris quelques jours de congés, mais étant le directeur de l’agence bancaire où je travaille, ils ne pourront pas se passer de moi trop longtemps. Même si je reste joignable par mail.


	[image: Image]      Les mois sont passés et la vie a repris son cours. Daphné devient de plus en plus joyeuse grâce à Aubray. Ma meilleure amie n’a pas hésité à démissionner de son emploi pour venir garder ma nièce. Et comme elles se connaissent déjà, ça se passe relativement bien. Nous trouvons peu à peu nos marques, mais Noël approche. Le premier tout seuls, rien que nous deux. Je dois me surpasser pour que cette fête familiale soit la plus merveilleuse pour Daphné. Je me promets de faire en sorte qu’elle oublie toute cette tristesse planant sur nous.


	Je rentre d’une journée particulièrement épuisante. Les gens deviennent fous quand on ne leur donne pas ce qu’ils veulent. Heureusement, c’est le week-end, je vais enfin souffler un peu et prévoir une sortie avec Daphné.


	— Salut, les filles, dis-je, en entrant dans le salon.


	Ma nièce me saute dans les jambes comme chaque soir, mais Aubray a l’air soucieuse. Elle n’est pas aussi souriante que d’habitude.


	— Aubray, il y a un problème ?


	— J’aimerais bien discuter. J’ai quelque chose à te demander.


	Hum, pas très rassurant tout ça ! Quelle tuile va encore me tomber dessus ?


	— Daphné, peux-tu aller jouer dans ta chambre, s’il te plaît ? Je viendrai te chercher quand ce sera l’heure de manger.


	— Oui, tonton Ed.


	Je la regarde partir dans sa chambre en sautillant et dès qu’elle est hors de ma vue, je me retourne vers Aubray, impatient et stressé à la fois.


	— Alors, que se passe-t-il ?


	— Je… j’aimerais bien qu’on sorte demain soir, comme avant. Je sais que c’est compliqué pour toi, mais je suis sûre que ça te fera le plus grand bien.


	— C’est impossible ! Il y a Daphné. Je ne peux pas la laisser et, si tu es avec moi, je n’ai personne pour la garder.


	— Ma sœur étudie pour travailler dans la petite enfance et elle cherche à se faire un peu d’argent le week-end. Elle serait ravie de t’aider.


	— Hum, je ne sais pas trop, hésité-je.


	— Allez ! Décoince-toi un peu ! Tu dois évacuer toute la pression que tu te mets sur le dos. La vie peut être belle, il n’y a pas que des horreurs. Tu es jeune, merde ! Ouvre un peu ton cœur aux autres et pas seulement à ta nièce. Tu ne vis que pour elle, ça ne peut plus durer.


	— Tu es jalouse de Daphné, une enfant de cinq ans ? demandé-je, surpris par ses propos.


	— Bien sûr que non ! Comment peux-tu penser une chose pareille ? Je l’adore cette gamine. Sinon je ne serais certainement pas ici pour la garder. S’il te plaît, insiste-t-elle, pleine d’espoir.


	Je réfléchis un instant, Aubray n’a pas tort. Sortir avec elle me sera bénéfique. M’absenter une soirée ne fera pas de moi un mauvais oncle. 


	— Tu es sûre que ta sœur est fiable ? Elle saura bien surveiller Daphné ?


	— Oui, sinon je ne te l’aurais pas proposé. Elle peut même passer la nuit chez toi au cas où tu déciderais de prolonger la soirée.


	— OK !


	— Super ! Merci, Edvin, on va s’éclater, s’excite-t-elle, en me sautant dans les bras et en m’embrassant un peu trop près de la bouche à mon goût. Dans quel pétrin me suis-je fourré ?
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	Aujourd’hui, j’ai reçu les catalogues de jouets dans ma boîte aux lettres. J’en connais une qui va être heureuse.


	— Regarde ce que le facteur a apporté, dis-je à Daphné en lui montrant les prospectus.


	Un cri strident, me perçant les tympans, sort de sa petite bouche et elle me saute dessus pour essayer de me les arracher des mains.


	— Eh, doucement, Choupette ! Tiens, va les feuilleter.


	— Merci, tonton Ed, dit-elle, en s’installant à genou devant la table basse du salon.


	Je m’assois sur le canapé et l’observe s’extasier sur tout et n’importe quoi. Comment vais-je pouvoir choisir son cadeau ? L’année dernière et comme tous les autres Noëls, Mychèle se chargeait de me dire ce que ma nièce souhaitait. Je n’avais plus qu’à choisir parmi une petite liste. Cette fois-ci, je me retrouve seul à tout gérer. Je suis capable de m’en sortir, non ? J’ai toujours réussi, ce n’est pas aujourd’hui que ça va changer. Soudainement, une idée qui me facilitera la tâche germe dans mon esprit. 


	— Et si tu écrivais ta lettre au père Noël ? Comme ça, il pourra te rapporter les cadeaux que tu veux.


	Elle se tourne vers moi, l’air effaré. Son joli petit minois s’est transformé, laissant apparaître… le dégoût ? L’incompréhension ? Autre chose ? Je ne sais pas, j’ai l’impression d’avoir dit une énorme connerie. 


	— Mais, tonton Ed, je ne sais pas écrire. J’ai… comme ça, m’explique-t-elle, en me montrant ses cinq doigts de la main.


	— Et à cinq ans, on ne sait ni lire ni écrire, évidemment, suis-je bête !


	Elle me fixe comme si j’étais un extraterrestre tout droit descendu de la planète Mars. Je ne suis vraiment pas doué avec les enfants.


	— Ben, c’est pour ça que c’est toi qui me lis les histoires le soir. Quand je serai grande, je les lirai toute seule, affirme-t-elle, ravie. Tu as un ciseau et de la colle ?


	— Pour quoi faire ?


	— Pfff, t’es bête ! m’insulte-t-elle, en claquant sa main sur son front. Je vais découper les jouets que je veux et les coller sur une feuille. Comme ça, le père Noël comprendra.


	Pourquoi n’y ai-je pas pensé moi-même ? Ma nièce a vraiment de la suite dans les idées. Je vais lui chercher ce dont elle a besoin et elle commence à découper et coller une bonne partie du catalogue. Autant l’envoyer en entier directement au père Noël. Une feuille ne suffira pas à cette allure-là. Je profite du fait qu’elle soit occupée à cette activité pour aborder le sujet qui me ronge depuis que j’ai accepté la proposition d’Aubray hier soir. Ce sera la première fois depuis le décès de Mychèle que je la laisserai en garde le soir avec une personne que je ne connais pas. J’ai toute confiance en Aubray et son jugement sur les capacités de sa sœur, mais ça ne m’empêche pas d’angoisser un peu. Je ne souhaite pas que Daphné se sente rejetée et surtout abandonnée. Malgré son jeune âge, elle l’a déjà été bien assez souvent. Certes, ce n’était pas voulu, malheureusement, le résultat est le même. Avec Mychèle, nous ne lui avons rien caché de son passé. Elle connaît la raison de l’absence de ses parents et je lui en parle régulièrement, même si ça me fait encore mal dans la poitrine. Elle mérite de les connaître, et ça ne peut être qu’à travers moi. Sur sa table de nuit, trône une photo d’eux avec Daphné tout bébé dans les bras de ma sœur. Ma nièce embrasse le cadre chaque soir avant de dormir et feuillette son album de naissance dès que l’envie lui prend. C’est-à-dire très souvent. On y voit Adriana et John heureux comme jamais, mais figés pour l’éternité. La vie est injuste et ces photos constituent des souvenirs inestimables pour nous deux.


	— Dis, Choupette, ça t’ennuie si je sors ce soir ?


	— Avec qui ? demande-t-elle sans même bouger, toujours concentrée sur ses découpages.


	— Aubray.


	Elle se retourne vivement, manquant de faire tomber tout le matériel par terre. Un énorme sourire s’étire sur ses lèvres et ses yeux s’écarquillent de malice.


	— C’est vrai ? Aubray, c’est ton amoureuse ? Vous allez vous marier ? Elle va devenir ma maman ?


	— Oh là, doucement, Choupette. Je ne vais pas me marier avec elle. Je ne l’aime pas, enfin si, mais pas comme mon amoureuse. C’est ma meilleure amie et elle le restera. Personne ne remplacera ta maman. Tu en as qu’une seule et elle veille sur toi, de là-haut, dans le ciel, pour que tu sois heureuse.


	— Et toi, tonton Ed ? Qui veille sur toi ? demande-t-elle sérieusement. Pourquoi tu n’as pas d’amoureuse ? C’est parce que tu es seul que tu ne souris pas souvent ? 


	Cette petite pose décidément beaucoup trop de questions. Comme je l’aime et que je ne veux que son bonheur, je vais répondre à chacune d’elles.


	— Mes parents et ta maman veillent sur moi, tu n’as pas à t’en faire. Je n’ai pas d’amoureuse, mais je t’ai toi, et c’est tout ce qui compte. Et je souris, regarde ! dis-je, en lui montrant ma bouche qui s’étire sur un sourire pas si forcé que ça. Daphné éclate de rire et ça me met du baume sur mon cœur meurtri.


	— Tu me laisseras toute seule ce soir ?


	— Bien sûr que non, tu es trop petite pour ça.


	— Je ne suis plus un bébé, moi ! affirme-t-elle, en posant ses poings sur ses hanches.


	— Je sais, ma Choupette. C’est la sœur d’Aubray qui te gardera. Il faudra être gentil avec elle.


	— Je suis toujours gentille ! On va super bien s’amuser toutes les deux.


	Rassuré de la voir si enthousiaste au sujet de ma sortie, je vais pouvoir décompresser un bon coup.














	CHAPITRE 2
Dwight
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	— Tu es viré !


	— Quoi ? Je n’ai fait que me défendre.


	— Tu as violenté une cliente, Dwight !


	— Je lui ai à peine serré le poignet.


	— Elle a toujours les marques de tes doigts dessus.


	— Et alors ? Elle m’a peloté les fesses. J’aurais dû me laisser faire ?


	— Évidemment ! Nous sommes un country club, les clients viennent ici pour se détendre, mais aussi pour nos employés. Plus vous êtes attirants et beaux, plus ils dépensent en revenant très souvent. C’est tout bénef ! Toi-même, tu as déjà dû recevoir de gros pourboires.


	— Oui, mais ce n’est pas une raison, m’emporté-je.


	— Les clients sont rois. Ça a toujours été le cas et ça le restera. Ce n’est surtout pas un petit con comme toi qui changera ça. Et tu ne vas pas me dire qu’une main aux fesses de la part d’une jolie femme te dérange.


	— Bien sûr que si, je ne suis pas un objet. Et je préférerais mille fois avoir votre main sur mon cul, ou même ailleurs, que celle d’une femme, quelle qu’elle soit.


	Je crois avoir été un peu fort dans mes propos, les yeux de mon patron sortent de leur orbite tant il semble choqué. Eh oui, mon pote, on peut aimer les hommes et être viril à la fois. Le visage rougi par la colère, il n’apprécie visiblement pas les homos, il hurle :


	— Je ne veux rien savoir ! Tu prends tes affaires, tu rentres chez toi et tu ne reviens plus ici. Je t’enverrai ton chèque par la poste.
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